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Prédication à l’Eglise Réformée de JVVC, le 15 octobre 2005
Mc 10, 17 – 31 & Ps 63
« Dès l’aube je te désire; mon âme a soif de toi; »
Ce psaume que nous venons de chanter nous parle du désir que nous avons de Dieu.

Le désir de Dieu.

Nous ne sommes pas habitués à parler de notre relation à Dieu en termes de désir  ou d’envie.

[Pour ma part la première fois que j’ai formulé le projet de devenir pasteur, avec des mots sans doute maladroit j’ai parlé de mon envie de servir la « parole de Dieu » comme pasteur.] Tout à l’heure nous avons baptisé un petit enfant.

C’est sans doute le désir de Dieu qui est à l’origine de la démarche de sa maman. Le psaume parle de faim ou de soif de Dieu pour désigner cette élan qui nous porte vers Dieu, ce Dieu en qui nous mettons avec le psalmiste notre confiance.

Je voudrais que nous nous arrêtions un moment sur ce mot confiance.

J’aurai pu tout aussi bien dire foi, mais je garde le mot « confiance ». Il  est plus libre d’associations d’idées, le mot foi étant lié au champ religieux.

Qu’est-ce que c’est que la confiance ?
Si nous nous plaçons à l’intérieur d’un couple la confiance c’est une relation entre deux personnes, relation qui s’inscrit dans la durée.

La particularité de la confiance est qu’elle est toujours à découvrir et que nous ne sommes jamais raisonnablement ou scientifiquement sûrs de la confiance comme relation entre deux personnes.

Si nous nous plaçons dans le domaine de la preuve, nous sommes toujours dans l’après coup pour la preuve reçue d’une relation de confiance ou dans l’a priori pour la preuve donnée.  

On ne peut pas dire : « j’ai raison de lui faire confiance  et j’ai des preuves à vous donner » car ces preuves sont toujours à venir, et c’est bien après coup que nous nous rendons compte que nous avions raison d’avoir confiance en l’autre, que nous pouvons rendre des comptes sur cette confiance placée en l’autre. 

La confiance est donc paradoxalement à la fois une relation d’une extrême fragilité si nous nous plaçons du point de vue du raisonnement scientifique ou expérimental et à la fois une relation d’une extrême solidité  si nous nous plaçons du point de vue de ce qu’elle permet d’entreprendre, de supporter. 

Pensez à la confiance que s’accorde les deux membres d’un couple qui acceptent d’avoir des enfants ! 

Il leur  en faut de la confiance pour ce lancer dans une telle aventure !
Dans ce cas là la confiance  prend naturellement le nom d’amour. 

Dans un couple la confiance est donc un double don : le don de la confiance de l’un pour l’autre et réciproquement. 

« Je remets ma confiance en toi » se disent les deux membres d’un couple.

Chacun s’abandonne à l’autre.

Chacun fait l’offrande de sa confiance à l’autre.

La confiance que nous avons en l’autre n’est pas du domaine du raisonnable, de l’expérience scientifique, elle échappe à la preuve comme elle échappe à la superstition.

Chacun se rend compte de l’absurdité d’une proposition qui dirait « si je ne croise pas de chat noir vendredi 13 en allant chez le boulanger, alors il m’aime ».

La confiance n’est ni du domaine de la raison, ni du domaine de la superstition. 

Ce que nous comprenons dans un couple est identique entre un être humain et Dieu.

La confiance en Dieu ne se prouve pas, elle ne se transmet pas comme un enseignement ou un savoir, elle ne se décrète pas. Elle s’éprouve, elle se ressent, elle rend fort celui qui paraît faible.

Elle autorise l’audace, elle permet l’espérance même dans les situations les plus désespérées.

Elle est abandon, nous nous remettons à Dieu, et quand nous prions nous remettons nos proches à Dieu. 

La confiance en Dieu, en sa fidélité qui « vaut mieux que la vie » dit le psaume,  permet d’avancer.

Et bien avançons vers ce jeune homme que nous décrit Marc. Il se jette à genoux aux pieds de Jésus. Et il pose à Jésus une question, la question de la vie éternelle, qui est sans aucun doute la seule question  sérieuse  qui soit.
Jésus qui se trouve en face du jeune homme le regarde et l’accueille, il voit sans doute que c’est un jeune homme instruit, qu’il a une certaine aisance dans sa façon d’être. Et il prend au sérieux sa question et lui donne une sorte d’enseignement particulier.

Il lui récite les commandements qui sont écrit sur les tables de la loi, commandements qui sont « archi » connus et que, bien entendu, notre jeune homme connaît et applique à la lettre.

Mais tout cela ne suffit pas au jeune homme. 

Il s’est adressé  à « un bon maître », le top du top des maîtres, le rabbi des rabbis. Et ce maître lui décline le b a – ba de l’enseignement. Non il en veut plus.

Car il veut avoir la vie éternelle en partage.
Et pour cela il veut faire quelque chose.

Il est de bonne volonté ce jeune, il en veut, il veut y mettre du sien. 

S’il y a  un chemin pour accéder à la vie éternelle il veut le prendre et marcher dans cette voie.
« 21Jésus le regarda et se prit à l’aimer; »
S’il nous fallait encore une fois un signe de l’amour inconditionnel de Jésus pour l’homme pécheur, nous l’aurions dans cette petite phrase de Jésus qui comprend le jeune homme et qui l’aime.

Suit alors un commandement à se séparer de tous ses biens
 qui plait en général beaucoup aux trésoriers de paroisse inquiets de pouvoir boucler le budget de l’année sur le quel je n’insisterai pas aujourd’hui.

Je vous propose plutôt de nous transporter à la fin du texte : « Mes enfants, qu’il est difficile d’entrer dans le Royaume de Dieu! 25Il est plus facile à un chameau de passer par le trou d’une aiguille qu’à un riche d’entrer dans le Royaume de Dieu.»
A l’évidence un chameau ne peut passer par le trou d’une aiguille sans une transformation profonde soit de l’aiguille soit du chameau.

De même l’être humain ne peut par lui-même entrer dans le royaume de Dieu. C’est vanité de croire que nous pouvons nous rapprocher du Royaume de Dieu.

Non c’est le Royaume de Dieu qui s’approche de nous, c’est bien le message que Dieu nous a donné en envoyant son fils Jésus Christ.

Dieu s’est rendu proche de nous en Jésus Christ.

Il nous invite à entrer dans le royaume, et pour cela il nous transforme par son pardon et par son amour.

Tout à l’heure, nous en avons tous été témoins, une maman a demandé le baptême pour sa petite fille de deux ans. Ce faisant elle n’a pas fait un pas pour qui la rendrait plus proche de Dieu.

Elle ne s’est pas rapprochée de Dieu, pas d’un iota. C’est impossible à l’être humain de le faire.

Non en demandant le baptême pour son enfant elle a simplement exprimé la confiance qu’elle avait en Dieu. Et si elle s’est engagée, elle l’a fait après Dieu qui s’est engagé le premier qui nous a signifié sa grâce en premier.

Et la communauté qui s’est engagée à ses côté a fait de même. Il s’agit pour nous d’un engagement en retour.

Alors on peut se demander à quoi elle s’est engagée, à quoi s’engage un parent qui baptise son petit enfant ?

Car après tout la foi ne se transmets pas de façon humaine, c’est Dieu qui donne la foi. Nous ne faisons que transmettre notre expérience d’une foi reçue.
Et bien la seul chose qu’elle puisse faire, la seule chose qui soit importante, c’est peut-être plus tard de lui raconter son baptême, de lui raconter la confiance qu’elle a ressentie, confiance que Dieu lui accorde sans condition, confiance qu’elle lui manifeste à travers le sacrement du baptême.

Peut-être utilisera-t-elle ces paroles du Psaume pour lui en parler :

« 2Dieu, c’est toi mon Dieu (…)

7Quand sur mon lit je pense à toi, 

je passe des heures à te prier.

8Car tu as été mon aide, 

à l’ombre de tes ailes j’ai crié de joie.

9Je m’attache à toi de toute mon âme, 

et toi, tu me soutiens»

Amen
� Mc 10, 21 : Jésus le regarda et se prit à l’aimer; il lui dit: «Une seule chose te manque; va, ce que tu as, vends-le, donne-le aux pauvres et tu auras un trésor dans le ciel; puis viens, suis-moi.» 








